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L’opération préventive de Sainte-Croix – Entrée Est prend 
place à une centaine de mètres des remparts, au nord-
est de la ville antique de Fréjus. Ce secteur périurbain fait 
l’objet d’investigations ponctuelles depuis les années 1980. 

Des vestiges liés à des activités artisanales (productions 
céramiques) ainsi que plusieurs aires funéraires implan-
tées de part et d’autre des routes antiques ont été mis au 
jour (Saint-Lambert dans les années 1980, puis en 2006). 

Des carottages ponctuels 
ont été menés au niveau de 
la Bastide Mège et ont permis 
d’étayer certaines hypothèses 
émises en 2020. La question 
de la morphologie du littoral 
au moment de l’édification du 
quai oriental et de la structure 
dite « Bastide Mège » consti-
tue toujours une donnée diffi-
cilement appréhendable. Les 
datations radiocarbone sur 
les échantillons prélevés dans 
les carottes sont en cours 
de traitement et permettront 
peut-être de répondre à la 
question de la chronologie 
des événements et de la 
vitesse de la progradation de 
ce côté du bassin.

Les analyses en vue de la 
détermination de la prove-
nance du marbre blanc de 
blocs d’architecture et de frag-
ments de statuaire provenant 
du bassin du port antique de 
Fréjus ont fourni des résul-
tats intéressants, comme la 
présence de marbre de Pro-
connèse pour la réalisation de 
certains chapiteaux ioniques 
découverts sur le site de la 
porte d’Orée.

L’ensemble des prélèvements 
de mortier et leur description 
macroscopique ont été réali-
sés cette année sur les trois 
secteurs concernés par le 
PCR (quai oriental Bastide 
Mège, Porte d’Orée, jetée 
méridionale / lanterne). Un 
protocole d’analyse précis a 
été défini pour lancer les ana-
lyses chimiques en 2022. L’une des problématiques du 
programme en cours étant de préciser la chronologie 
des éléments bâtis au sein du bassin portuaire, l’analyse 
de matériaux spécifiquement adaptés à des contextes 
humides ou même totalement immergés, comme la 
pouzzolane, constitue un élément clé de l’étude. 

Enfin, l’archivage des sources iconographiques de toute 
nature et la constitution d’une base de données éta-
blie à partir d’éléments numériques de haute qualité a 
commencé cette année.

Pierre Excoffon, Emmanuel Botte et Nicolas Carayon

La deuxième année du PCR « Le port romain de Fréjus » 
s’est déroulée selon le programme défini en 2020 et a 
permis de perfectionner les méthodes éprouvées lors de 
l’année probatoire consacrée à la zone du quai oriental/
Bastide Mège.

Les études de terrain et en archives se sont pour-
suivies cette année essentiellement sur la zone de 
la Porte d’Orée. Les vestiges apparents, fortement 
ennoyés dans une végétation abondante, ont été net-
toyés et étudiés. L’ensemble a été relevé en topogra-
phie et photogrammétrie, et les mortiers ont été préle-
vés en vue d’analyses. Les photographies par drone de 
l’élévation de la façade ont été réalisées et les images 
traitées en vue d’une exploitation en 2022. Les pros-
pections géoradar et ERT ont également été menées 
cette année. Concomitamment a été réalisée une série 
de carottages manuels à l’aide d’un carottier à percus-
sion et d’une gouge ouverte permettant l’observation 
et le prélèvement in situ des dépôts sous-jacents. La 
combinaison et la quasi-simultanéité des prospections 
géophysiques et des carottages ponctuels se sont avé-
rées tout à fait essentielles pour affiner notre interpré-
tation des différentes anomalies mises en évidence 
par le géoradar et la tomographie électrique. À cela 
s’ajoute l’analyse sédimentaire de la carotte ‘Rue Aris-

tide Briand/Parking 2 Porte d’Orée’ réalisée en 2017 et 
l’exploitation des données pXRF sur les fractions fines 
de cette même carotte.

L’ensemble des données issues de l’analyse de ce sec-
teur montre une configuration particulière, notamment 
sur la position du rivage et la présence d’un substrat 
rocheux relativement haut impliquant un tirant d’eau 
d’environ 0,70 m, et l’existence d’un « tombant » bien 
marqué vers l’est, faisant passer cette colonne d’eau à 
un peu moins de 5 m. 
Ainsi, l’existence probable de structures bâties 
linéaires en avant de l’édifice thermal, mise en évi-
dence par les relevés géoradar, laisse penser clai-
rement à la présence d’aménagements portuaires 
spécifiques sans qu’il soit possible pour le moment 
de la situer chronologiquement, ni de la raccorder 
avec certitude aux parties déjà connues ou encore 
visibles. Enfin, les premières analyses du bâti des 
structures, édifiées assurément sur des zones atter-
ries, confirment clairement l’existence d’au moins 
deux phases de construction avant l’édification des 
thermes. Celles-ci seraient en lien avec la rampe et les 
espaces voûtés découverts en 2018 et les structures 
portuaires découvertes en 1986 au niveau du parking 
de la Porte d’Orée.

érosion du vallon oriental qu’une grande partie de l’ou-
vrage a été touchée par un glissement de terrain causant 
l’effondrement du mur à une époque qu’il est difficile de 
situer avec précision.
L’observation directe du rempart a permis de documen-
ter de manière exhaustive les maçonneries du tronçon 
oriental et d’en effectuer une étude du bâti complète 
(fig. 159, page précédente). Ce segment de l’enceinte 
n’avait jamais fait l’objet d’une étude scientifique exhaus-
tive et la seule documentation existante était compo-
sée de quatre clichés pris par P.-A. Février pendant la 
campagne de fouille de 1960. Cette étude a donc per-
mis de mieux appréhender les éléments qui composent 
l’enceinte et d’en analyser l’appareillage afin de com-
prendre les différents états de construction de l’ensemble 
architectural. Un intérêt particulier a été porté aux tech-
niques de construction, aux matériaux utilisés et, plus 
généralement, à l’évolution architecturale du rempart de 
l’Antiquité à nos jours, et de nombreux éléments viennent 
aujourd’hui enrichir la connaissance du site. 
L’enceinte a été bâtie en opus caementicium avec un 
parement en moellons de grès. Elle possède une fonda-
tion de blocs irréguliers de pierre, jetés en vrac et liés au 
mortier. Celle-ci est réalisée en tranchée libre, côté ouest, 
contre terre. Deux étapes de construction antiques ont 
été mises en évidence : une première caractérisée par 
un parement de moellons de grès de forme rectangulaire 
et carrée, disposés sur des assises horizontales ; une 
deuxième qui se différencie par l’utilisation de moellons 

de grès plus petits, de forme exclusivement rectangulaire 
sur des assises horizontales très régulières. Cette dispa-
rité du parement trouve une probable explication dans le 
procédé de construction de l’ouvrage. Il faut considérer 
que la partie haute du parement démarre à la même 
cote que le niveau de circulation de l’intérieur du site. 
Cela nous laisse penser que, dans un premier temps, la 
partie basse du mur a été bâtie (fondation + élévation) 
afin de créer une terrasse plane. Par la suite, le mur est 
rehaussé, probablement en lien avec des réaménage-
ments d’ensemble de la Plate-forme. Enfin, une reprise 
des élévations à une époque beaucoup plus tardive est 
marquée par la présence de matériaux de remploi.
Au pied de la tour circulaire (I), une consolidation de la 
construction a été mise en évidence. Il s’agit d’une struc-
ture en opus caementicium qui ceinturait la base de la 
tour, un système inédit à Fréjus, qui laisse penser que, 
déjà dans l’Antiquité, le problème d’instabilité du terrain 
était connu, impliquant une reprise en sous-œuvre de 
la tour, probablement en raison de l’érosion progressive 
du paléovallon.

La datation de l’ouvrage reste toujours indéfinie du fait 
de l’absence de données supplémentaires issues de la 
fouille. Une reprise des recherches sur le reste du rem-
part, notamment le segment sud, pourra nous être utile 
à ce sujet. 

			   Claudio Taffetani

FRÉJUS
PCR « Le port romain de Fréjus »

Antiquité

Fig. 160 – FRÉJUS, PCR « Le port romain de Fréjus ». Carottage et nettoyage en cours devant l’élévation 
conservée des thermes de la Porte d’Orée (cliché DAPVF).
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L’opération conduite entre février et juin 2021 fait suite à 
un projet d’aménagement d’une route desservant le Pôle 
enfance depuis l’avenue du XVe Corps. Un diagnostic, 
réalisé en 2015 sous la direction de G. Gaucher (2016), 
avait permis de cerner l’occupation antique de cette par-
celle, notamment des enclos funéraires auxquels étaient 
associées trois sépultures ainsi que des lambeaux de la 
voirie antique. L’opération de 2021, couvrant une super-
ficie de près de 2000 m² (fig. 161), a conduit au déga-
gement de deux zones funéraires caractérisées exclu-
sivement par la pratique de la crémation. Celles-ci sont 

établies de part et d’autre de la voie antique connue sous 
le nom de via per Alpes maritimae ou encore voie Auré-
lienne. Les niveaux successifs de circulation ont éga-
lement fait l’objet d’une fouille afin de documenter son 
utilisation depuis les périodes antiques jusqu’à l’époque 
moderne. Enfin, l’intervention s’est focalisée sur les ves-
tiges enfouis de l’aqueduc.

Au cours de l’opération, deux zones ont été distinguées : 
la zone 1 concerne les deux tiers orientaux de l’emprise 
de fouille où les vestiges sont arasés, tandis que la 
zone 2 correspond à la frange occidentale, mieux pré-
servée. La limite entre ces deux secteurs est matérialisée 
par un mur de l’époque moderne. La continuité stratigra-
phique entre les deux zones n’a pu être appréhendée 
du fait de la destruction des vestiges jusqu’au substrat. 

Six phases d’occupation ont été définies entre le premier 
tiers du Ier siècle et l’époque moderne et contemporaine, 
d’après les observations stratigraphiques et les datations 
du mobilier renforcées par une série de dates radiocarbone. 
La phase I est caractérisée par l’implantation du premier 
enclos (A) en zone 1, tandis qu’aux abords des premiers 
espaces dédiés à la circulation, en zone 2, se met en 
place une occupation funéraire à la durée d’existence 
éphémère. En effet, les épandages charbonneux déga-
gés témoignent de la mise en œuvre d’aires de crémation 
livrant des fragments de lits funéraires.
Au cours de la phase II (seconde moitié du Ier siècle), 
l’occupation funéraire se développe en zone 1, avec la 
construction de sept autres enclos (nommés B, C, E, F, 
G, H et I), parfois dotés de monuments funéraires cen-
traux. Ces derniers ont probablement accueilli une partie 

des tombes des défunts, expliquant, en outre, le nombre 
réduit de sépultures dégagées au sein de chaque enclos 
(fig. 162). C’est au cours de cette même phase qu’inter-
vient la construction de l’aqueduc, dont les fondations de 
certaines des piles, aujourd’hui disparues du paysage, 
ont été mises au jour afin de préciser les modalités de 
construction. Un caniveau ainsi qu’une canalisation 
continue située au pied de l’aqueduc, dont les analyses 
chimiques confirment une possible dérivation depuis 
l’aqueduc (N. Garnier), ont été également rattachés à 
cette phase d’occupation.
La phase III marque la désertion complète des enclos 
funéraires en zone 1 tandis qu’en zone 2, les niveaux de 
voirie font l’objet d’un entretien avec un exhaussement 
ponctuel par l’apport de remblais. Par ailleurs, la pré-
sence de rejets de dépotoirs, depuis la phase II, reflète 
les productions céramiques des ateliers du secteur, avec 
la mise au jour de nombreuses cruches et amphores en 
pâte calcaire (G4 et G5).
La phase IV, au cours de l’Antiquité tardive, est illustrée 
par des vestiges ténus, mais confirmant toutefois une 
fréquentation continue de la voie ainsi que par l’implanta-
tion d’une tombe à inhumation dans un coffrage de tegu-
lae datée du IVe siècle. Sa situation au-delà du mur de 
façade de l’enclos A sur l’espace public du Haut-Empire 
et sa mise au jour de manière isolée ne permettent pas, 

pour l’heure, d’évoquer la présence d’une véritable zone 
funéraire de l’Antiquité tardive dans le secteur. 
L’absence de vestiges se rapportant à la période médié-
vale indiquerait une désertion totale de ce secteur, à 
l’exception de la voie qui pourrait avoir connu une péren-
nité de son utilisation sans qu’aucun élément probant 
n’ait pu le confirmer. L’occupation ne semble véritable-
ment reprendre qu’au cours de la période moderne, 
avec la mise en valeur agricole des parcelles en zone 1 
(phase V), illustrée par des traces agraires scandant 
régulièrement l’intégralité de la zone 1 et par le dégage-
ment de plusieurs drains. En zone 2, la voie moderne, 
réduction de la voie antique, est flanquée d’un mur lon-
gitudinal à l’est, doté par la suite de contreforts érigés à 
l’aide de moellons antiques et de fragments de specus 
de l’aqueduc. C’est également au cours de cette phase 
que les piles ont fait l’objet d’une spoliation de leurs maté-
riaux, parfois intégrale, jusqu’à leurs fondations. 
La phase VI livre, pour sa part, les éléments d’une bas-
tide détruite dans les années 1980.

Alexia Lattard, Grégory Gaucher, Lucie Robert  
et Fabienne Osenda

Une prospection thématique sur les arches nᵒ 4 de 
l’aqueduc situées dans le parc du château Aurélien a 
été menée durant le mois d’août 2021. Cette opération 
fait suite à une étude patrimoniale sur l’aqueduc antique 
commandée par 2015 
par la ville de Fréjus 
afin de restaurer et de 
consolider cet édifice. 

Les arches nᵒ 4 du châ-
teau Aurélien se situent 
en face du quartier de 
Saint-Lambert. D’une 
longueur totale de 18 m 
pour une hauteur conser-
vée de 9,50  m, ces 
arches sont construites 
avec des grès beiges, 
rouges, verts, ocres, gris, 
de la cinérite permienne 
rouge et de la mugéa-
rite noire et jaune. Elles 
reposent sur un substrat 
géologique composé de 
socles volcaniques et 
détritiques permiens.

Le but de cette inter-
vention était d’analyser 

les données archéologiques en présence, avant les 
travaux de consolidation mais après la phase de net-
toyage, afin de permettre au maître d’œuvre de proposer 
les solutions de restauration les plus conformes et de 

Fig. 161 – FRÉJUS, Sainte-Croix – Entrée Est. Vue aérienne du site dans son environnement actuel, depuis l’est (vue drone, Ville de Fréjus).

Fig. 163 – FRÉJUS, Aqueduc de Forum Julii, Château Aurélien. Vue aérienne par drone des arches (Ville de Fréjus).

Fig. 162 – FRÉJUS, Sainte-Croix – Entrée Est. Dépôt mixte de créma-
tion (SP 2) mis au jour au sein de l’enclos E, constitué par un coffrage 
de tegulae protégeant un coffre de grès et un dépôt d’accompagne-
ment représenté par deux cruches (cliché DAPVF).

Gaucher 2016 : GAUCHER (G.) – Sainte-Croix/Entrée Est. Rapport 
final d’opération, diagnostic archéologique, Fréjus : Service Archéo-
logie et Patrimoine, 2016, 202 p.
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